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Le roi Menelik et les italiens  

“L'étude de l'histoire est le meilleur remède pour un esprit malade!” Livy 

                                                                                            Beide Mariam Ejigu Retta 

 

 

Empereur Ménélik II 

L'Éthiopie s'enorgueillit d'une histoire remarquable qui s'étend sur plus de cinq millénaires, 

consolidant ainsi son statut de nation estimée dans le monde. Comme l'explique Mani dans son 

œuvre littéraire, l'Éthiopie occupait une place de choix parmi les quatre grandes puissances au cours 

du VIe siècle. Tout au long de cette longue période, nos ancêtres nous ont laissé un héritage 

inestimable. Parmi cet héritage précieux, les stèles d'Axoum, les magnifiques églises creusées dans le 

roc de Lalibela et les grands châteaux de Gondar constituent des symboles durables de notre 

patrimoine culturel. Au fil du temps, l'Éthiopie a été confrontée à de nombreux conflits internes et a 

habilement repoussé les invasions extérieures, souvent au prix de la perte d'importants monuments 

historiques et d'innombrables vies humaines. Malgré ces formidables défis, les XVIIIe et XIXe siècles 

ont marqué une époque cruciale dans l'histoire de notre nation, caractérisée par la montée en 

puissance des souverains régionaux, familièrement appelée "l'ère des princes" ou "zemene 

mesafent". Cette période coïncide avec la quête de domination de l'Europe sur l'Afrique, connue sous 

le nom de "ruée vers l'Afrique", et avec les expéditions menées sur notre continent. 

À cette époque, Kassa Hailu, qui montera plus tard sur le trône, fait preuve d'une détermination 

inébranlable pour réunifier la nation qui a vu son autorité décliner en raison de l'incompétence de 

certains princes. L'empereur Théodoros mena des campagnes contre ces chefs régionaux, les vainquit 

tous et ouvrit ainsi la voie à la réunification de l'Éthiopie. Fait remarquable, l'empereur, qui n'avait 

jamais connu la défaite dans aucune de ses entreprises militaires, choisit de se suicider dans les murs 

de la forteresse de Magdala plutôt que de se rendre à l'armée britannique envahissante, qui était 

arrivée en Éthiopie avec l'intention de libérer des prisonniers et de les rapatrier dans leurs pays 

respectifs. L'empereur pensait qu'être capturé et emmené en Grande-Bretagne déshonorerait sa 

patrie. Il a donc utilisé son arme pour mettre fin à ses jours et est parti avec un sentiment de dignité.  
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Empereur Théodoros II 

Si l'empereur Théodoros n'a pas vécu pour voir les fruits de son travail, ses successeurs ont poursuivi 

avec succès l'œuvre de réunification. L'empereur Yohannes IV, qui a suivi les traces de l'empereur 

Théodoros, a régné à une époque où Ménélik gouvernait la province de Shoa et où Tekle Haimanot 

présidait le Gojam. Les deux rois provinciaux reconnaissaient l'empereur Yohannes comme le 

monarque suprême. Néanmoins, les archives historiques révèlent que ces monarques ont entretenu 

des relations directes avec des gouvernements étrangers.  

 

Au cours de la ruée vers l'Afrique, l'Italie a pris pied le long de la côte de Bahere Negash sur la mer 

Rouge, qu'elle a ensuite nommée Érythrée. Cependant, l'Italie considère l'empereur Yohannes 

comme un obstacle à ses ambitions expansionnistes et pense que cultiver des relations favorables 

avec les rois Ménélik et Tekle Haimanot servirait mieux ses intérêts. L'objectif premier de cette 

relation était de s'assurer le soutien de ces deux empereurs lorsque l'Italie lancerait son offensive 

contre l'empereur Yohannes. C'est pourquoi Petro Antonelli rendit visite au roi Ménélik le 21 mai 

1883. Au cours de cette visite, ils discutent de questions liées à la taxation des marchandises 

importées par le port d'Assab et à la présence de résidents italiens à Shoa. Ils concluent également 

divers accords. En outre, le roi signa des documents supplémentaires qui lui permettraient d'acquérir 

des armes qu'il entendait utiliser dans ses campagnes contre l'empereur Yohannes. Convaincus que le 

roi Ménélik finirait par attaquer l'empereur Yohannes, les Italiens lui fournissent davantage d'armes 

et lui accordent un soutien financier pour renforcer son armée. Peu après, l'empereur Yohannes fait 

part de sa profonde déception à l'égard du gouvernement britannique, notamment parce qu'il n'a pas 

tenu ses promesses et qu'il a décidé d'attribuer le port de Massawa aux Italiens plutôt que de le 

restituer à l'Éthiopie. Le roi Ménélik convoque rapidement Antonelli pour clarifier la question. Malgré 

cela, le roi juge ses explications insatisfaisantes et, à partir de ce moment, il nourrit de profonds 

soupçons à l'égard d'Antonelli et du gouvernement italien.  

 

En avril 1889, lors de la visite du roi Ménélik et de l'Etege Tayitu à Wuchale, ils apprirent la triste 

nouvelle de la mort de l'empereur Yohannes à la bataille de Metema. Antonelli, qui avait été chargé 

de livrer des armements supplémentaires au roi Ménélik à Entoto, n'a pas pu supporter d’attendre le 

retour du roi et il se rendit à Wuchale pour l'y rejoindre. Son impatience était due à la nécessité 
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urgente pour le roi d'apposer sa signature sur un document minutieusement préparé par le 

gouvernement italien. Ce document, comprenant 20 clauses, fut dûment signé par le roi Ménélik, et 

Antonelli apposa sa signature au nom du roi Umberto. Ce document fut baptisé "Traité de Wuchale", 

du nom du lieu de sa ratification. Cependant, la 17e clause de la version amharique stipulait : 

"autorise l'Éthiopie à utiliser l'Italie comme représentant diplomatique à l'étranger", tandis que la 

version italienne stipulait : " l'Éthiopie « doit » passer par le gouvernement italien pour être 

représentée diplomatiquement". Cette clause particulière sera le principal catalyseur de la bataille 

d'Adawa qui éclatera quelques années plus tard. 

 

Le roi Ménélik dépêcha le Ras Mekonnen Wolde Michael en Italie dans le noble but d'assister à la 

ratification de l'accord de Wuchale. À son arrivée au Palais Venezia, avant la ratification officielle, un 

autre document lui est présenté pour signature, qui stipule que "la domination territoriale italienne 

en Érythrée engloberait les zones où les militaires italiens ont campé le 1er octobre 1889". Quelques 

jours auparavant, les forces armées italiennes s'étaient aventurées dans la province du Tigrai, prenant 

ainsi possession de ces territoires en raison de l'engagement prolongé des forces du Ras Mengesha 

dans une guerre persistante, les rendant incapables de se défendre de manière adéquate. 

Immédiatement après la ratification du traité, plusieurs journaux publient des articles titrés 

"L'Éthiopie est désormais une colonie de l'Italie". Le 11 octobre 1889, le Premier ministre italien, M. 

Crispy, transmet ce fait important aux États-Unis et à un consortium de douze nations européennes. 

 

Après la disparition de l'empereur Yohannes IV, le roi Ménélik se proclama rapidement empereur 

d'Éthiopie. Tous les dignitaires régionaux, y compris le roi Tekle Haimanot, acceptent rapidement à sa 

proclamation. En outre, il envoie des missives aux gouvernements d'Italie, de Grande-Bretagne, 

d'Allemagne et de France, déclarant officiellement son ascension au trône impérial d'Éthiopie. En 

novembre 1889, Ménélik subit la cérémonie de l'onction, présidée par l'archevêque Matthews à 

l'église sacrée Sainte Mary d’Entoto, qui le consacre officiellement comme empereur d'Éthiopie. 

 

Un mois à peine après son couronnement, il entreprend un voyage au Tigrai dans le but de soumettre 

le Ras Mengesha et le Ras Alula. À son arrivée, il est informé de l'occupation, par les militaires 

italiens, de villes ne relevant pas du traité de Wuchale. À son grand étonnement, les forces italiennes, 

sous le commandement du général Orero, s'emparent d'Adawa et d'Axoum le 29 janvier 1890. Le 23 

février, l'empereur Ménélik se rend à Mekele et envoie un messager au général Orero pour lui 

demander des explications sur l'occupation de ces deux villes. La réponse du général Orero affirme 

que le motif est humanitaire, car ils sont entrés dans les villes pour fournir de la nourriture à la 

population frappée par la famine, plutôt que pour l'expansion territoriale, un prétexte colonial 

typique. 

Alors que l'empereur Ménélik est toujours au Tigrai, le Ras Mekonnen, qui s'est rendu à Rome pour 

participer à la ratification de l'accord de Wuchale, revient en Éthiopie chargé d'armes. Il a rendez-

vous avec l'empereur et lui annonce la triste nouvelle qu'il a signé par inadvertance un autre 

document, qui stipule que le territoire italien englobera les zones où les militaires italiens sont 

stationnés d'ici le 1er octobre. En outre, l'empereur Ménélik reçoit des rapports de sources locales 

révélant que les Italiens ont franchi les frontières définies dans le traité de Wuchale quelques jours 

avant la date fixée et qu'ils ont occupé ces territoires. Bien que Ménélik ait compris que le 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Rome
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gouvernement italien avait dupé le Ras Mekonen, il émit un décret pour que les forces italiennes 

quittent les villes saisies. En conséquence, les Italiens se retirent de Mekele et d'Axum, mais restent 

sur les lieux qu'ils avaient occupés le 1er octobre. L'empereur Ménélik retourne alors dans sa capitale 

et reprend les négociations sur les questions frontalières. Pendant cette période, les nations de 

Grande-Bretagne et d'Allemagne, auxquelles l'empereur Ménélik avait envoyé une missive 

proclamant son ascension au trône impérial d'Éthiopie, répondirent en affirmant que, conformément 

au traité de Wuchale, leurs interactions officielles devaient se faire par l'intermédiaire du 

gouvernement italien. Cette réponse ne fait qu'attiser la colère de l'empereur. L'empereur Ménélik 

convoque Salinbini, qui a remplacé Antonelli, pour élucider la clause 17 du traité. Il est alors constaté 

qu'il existe des disparités entre les versions amharique et italienne du document. L'empereur Ménélik 

fait comprendre à Salimbini, de manière simple et directe, que cette terre lui appartient sans 

équivoque, qu'elle n'appartient à aucune autre puissance et qu'elle ne peut lui être enlevée. En 

septembre 1890, il envoie une missive au gouvernement italien pour demander une révision de 

l'accord. Le gouvernement italien y voit une tournure défavorable et renvoie Antonelli en Éthiopie 

pour qu'il trouve une solution. Antonelli arrive dans la capitale éthiopienne le 17 décembre 1890 et 

fait savoir à l'empereur que l'Italie ne peut accepter l'idée que la clause 17 est défectueuse. En 

réponse à l'affirmation d'Antonelli sur la gloire et la fierté de l'Italie, l'impératrice Taytu s'est 

interposée en déclarant : "Nous avons informé les gouvernements européens de la version 

amharique de la clause à laquelle vous faites référence. Tout comme vous défendez votre fierté et 

votre désir de colonisation, nous sommes nous aussi déterminés à préserver notre dignité. Votre 

souhait de nous coloniser restera lettre morte". Antonelli propose alors de conserver le traité de 

Wuchale pour les trois années restantes de sa durée, mais l'empereur Ménélik rétorque qu'il a besoin 

d'améliorations et qu'il ne pourra pas tenir trois jours, et encore moins trois ans 

 

Impératrice Tayitu et Empereur Ménélik 

M. Antonelli persista, plaidant pour le report des litiges et la révision de la clause à l'expiration de 

l'accord. Le mot amharique "ይቅር" a une double signification, signifiant "laisser" et, sur cette base, 

M. Yosef a traduit la déclaration par "la 17e clause sera mise de côté et ne sera plus jamais 

mentionnée". En entendant la traduction, l'empereur Ménélik a ajouté : "Eh bien, je l'ai toujours dit 

et il voulait que la 17e clause soit laissée de côté et a insisté pour que l'on procède ainsi". L'empereur 

et Antonelli sont satisfaits de cette traduction et l'accord verbal est transcrit en amharique avec la 

mention "La 17e clause a été supprimée". Deux copies sont produites, l'une remise à Antonelli, 

l'autre conservée dans les archives du palais. Le lendemain, Antonelli fait traduire la version 

amharique en italien, découvrant ainsi le véritable sens de la déclaration. Stupéfait et furieux par la 

traduction, il se rendit au palais pour demander pourquoi la 17e clause avait été supprimée. 
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L'empereur répond en expliquant qu'elle a été écrite conformément à leur discussion et à la 

préférence d'Antonelli. Alors que la dispute s'envenime, Antonelli propose de se référer à la version 

française de l'accord. Mais l'impératrice Tayitu lui fait remarquer : "Nous ne connaissons que 

l'amharique, pas votre français. Vous comprenez notre langue et vous pouvez examiner la version 

amharique." Dans un accès de colère, Antonelli déchire le nouvel accord et déclare que le 

gouvernement italien le fera appliquer par la force militaire. 

L'impératrice Tayitu, avec un sourire narquois, plaisante : "Oh, dépêchez-vous de faire en sorte que 

cela se fasse la semaine prochaine. Nous ne craignons personne. Allez-y, mettez en œuvre vos 

vantardises. Nous repousserons l'envahisseur. Ne sous-estimez pas le fait que personne n'a peur de 

marcher pieds nus sur le chemin de gravier et de se frapper héroïquement la poitrine pour défendre 

son pays au péril de sa vie. Allez-y avant qu'il ne soit tard et réalisez votre bravade à votre rythme. 

Nous vous attendrons là-bas. Je suis une femme et j'ai horreur de la guerre, mais je préfère 

rencontrer mon créateur plutôt que d'accepter un traité aussi absurde.'' 

 

L'empereur Ménélik, lors de la quatrième année après la ratification de l'accord de Wuchale, informe 

les gouvernements européens, dans une lettre datée de février 1893, qu'il annule le traité de 

Wuchale. En décembre 1893, Crispy, reconduit dans ses fonctions de Premier ministre, nomme 

Antonelli ministre des Affaires étrangères et le général Baratieri gouverneur de l'Érythrée. Vers la fin 

de l'année 1894, le général Baratieri conduit son armée à l'intérieur du Tigrai et occupe des villes. Au 

cours de l'été 1895, alors que Baratieri est en vacances à Rome, il est invité au parlement pour faire le 

point sur la situation. Avant qu'il ne prononce son discours, les députés l'ovationnent par des 

applaudissements. Le roi Umberto l'appela le général Victorius Baratieri. Il l'a admiré et l'a loué pour 

les progrès qu'il a accomplis et parce qu’il a prouvé la supériorité de la civilisation sur les peuples 

arriérés. Au cours de son discours, le général Baratieri a indiqué qu'il y aurait une guerre en octobre : 

Notre armée moderne de 10 000 hommes écrasera facilement l'armée éthiopienne non entraînée de 

20 à 30 000 hommes et il déclara fièrement qu'il amènerait l'empereur éthiopien dans une cage à 

Rome. Après avoir entendu le discours du général, le parlement, qui s'enivrait de rêves de colonies et 

d'expansion, approuva un budget pour recruter 1 000 soldats supplémentaires afin de réaliser ses 

ambitions. Le 26 septembre 1895, le général Baratieri est de retour à Mitsewa. 

L'empereur Ménélik, après avoir averti les gouvernements européens de l'annulation du traité de 

Wuchale, lance un appel au peuple du Tigré pour qu'il se soulève et repousse les envahisseurs 

étrangers. Le général Baratieri, à la tête d'une formidable armée de 25 000 hommes, pénètre 

profondément dans le Tigré, avance rapidement et s'empare de Mekele, Adigrat et Adawa le 9 

octobre 1895. Par la suite, les forces italiennes s'emparent de la montagne d'Ambalage et entament 

des efforts de fortification, le major Tozili se voyant confier le commandement des troupes 

stationnées. L'armée vaincue de Ras Mengesha se retire depuis le Tigré au Wollo où elle reste 

stationnée avec le Ras Michael jusqu'à l'arrivée de l'armée éthiopienne.  

Le sagace empereur Ménélik, conscient de l'imminence d'un conflit ouvert avec l'Italie suite à  

l'annulation du traité de Wuchale, prépara son armée avec diligence et se procura des armes auprès 

de la Russie et de la France via Djibouti. En 1895, l'empereur Ménélik réussit à importer entre 70 000 

et 100 000 armes modernes et plus de 5 millions de balles. 
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Déclaration de la Mobilisation Nationale 

Le 17 septembre 1895, Sa Majesté Impériale l'Empereur Ménélik convoqua tous les dignitaires et 

gouverneurs à Entoto pour délibérer sur l'incursion des Italiens. Au cours des délibérations, il affirma 

que toutes les ressources de la nation seraient mobilisées pour repousser les agresseurs européens. Il 

fut décrété que tous les dirigeants régionaux devaient rallier leurs forces et se rendre sur le théâtre 

du conflit. Ainsi, à la date susmentionnée, le début imminent des hostilités fut proclamé en faisant 

résonner la grande timbale  éthiopienne, résonnant de l'aube au crépuscule dans l'enceinte du palais. 

 

Proclamation 

"Jusqu'à présent, grâce à la bienveillance du Tout-Puissant, qui m'a donné l'occasion de prospérer en 

vainquant des adversaires et en étendant la domination territoriale de notre royaume, je me retrouve 

souverain par le biais de la providence divine. Ainsi, si je venais à disparaître, je ne me lamenterais 

pas, car la mortalité est le lot de toute l'humanité. Surtout, je n'ai jamais été abandonné par le Tout-

Puissant, et j'ai la foi inébranlable que son soutien perdurera à l'avenir." 

"À l'heure actuelle, un ennemi désireux de ravager notre patrie et d'altérer notre foi a franchi les 

frontières sacrées que la Providence nous a accordées ; malgré les pertes substantielles de bétail et la 

détresse de nos cultivateurs, j'ai gardé mon calme et ma patience. Pourtant, l'ennemi continuait à 

s'enfoncer dans le sol comme une taupe.  

"Aujourd'hui, avec l'aide de la Providence, je ne céderai pas notre nation. Mes chers compatriotes, je 

ne vous ai jamais fait de mal intentionnellement, et vous ne m'avez jamais fait de mal non plus. 

Ralliez-vous à ma cause, ceux d'entre vous qui sont dotés de ferveur et de détermination ; et pour 

ceux qui n'ont pas cette ardeur, je vous implore, au nom de vos épouses et de votre foi, de me 

soutenir par vos prières. Cependant, si vous cherchez à vous soustraire à votre devoir dans la lutte 

nationale contre notre adversaire, je serai courroucé et sans pitié ; le châtiment sera rapide. Je le jure 

au nom de Marie - il n'y a pas d'autre intermédiaire". 

Conformément à la proclamation, entre 75 et 120 000 soldats marchèrent vers le front, accompagnés 

de leurs chefs. L'empereur Ménélik, l'impératrice Taytu et d'autres dirigeants accompagnés de leurs 

soldats se rendirent à Were Ilu et y arrivèrent le 28 octobre 1895, au bout de 18 jours. En plus des 

soldats, des fermiers, des femmes et des enfants se joignirent par milliers à l'armée en marche. 

Ambalege (L'incident initial du 7 décembre 1895) 

L'avant-garde des forces éthiopiennes, dirigée par les éminents commandants militaires Ras 

Mekonnen, Ras Mengesha Seyoum et Ras Welle Bitul, est la première à atteindre le théâtre de la 

guerre. Ces trois généraux estimés, à la tête de leurs armées respectives, avancent dans la région du 

Tigré, s'approchant de la place forte d'Amba Alagi, où les forces italiennes ont établi leurs 

fortifications. Cependant, après une évaluation méticuleuse des fortifications de l'armée italienne au 

sommet du mont Amba Alagi, ces généraux chevronnés ont conclu que le terrain favorisait les 

Italiens, rendant leur anéantissement une tâche ardue. Ils renoncent donc à l'idée de lancer une 

attaque et se dirigent plutôt vers Adigrat et Mekele, où sont stationnés d'autres contingents de 

troupes italiennes. Néanmoins, un coup du sort provoque une rencontre inattendue lorsqu'un 

détachement de 1 200 soldats éthiopiens sous le commandement de Fitawerari Gebeyehu traverse la 

même région. Ils tombent sur une mission de reconnaissance italienne et engagent rapidement les 
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hostilités, poussant les forces italiennes à se replier dans leurs fortifications. Les Éthiopiens 

poursuivent sans relâche les Italiens en retraite et la bataille s'intensifie rapidement. Les généraux 

ordonnent à Fitawerari Gebeyehu de cesser les hostilités et de se regrouper, mais leurs ordres 

tombent dans l'oreille d'un sourd. 

Les forces de Fitawerrai Gebeyehu gravissent la montagne et le conflit se poursuit. Les choses 

s'envenimèrent et les généraux n'eurent d'autre choix que d'entrer dans la mêlée. Comme les Italiens 

jouissent d'une position avantageuse, ils infligent des pertes substantielles à l'armée éthiopienne, 

mais les vagues incessantes de troupes éthiopiennes qui gravissent la montagne inquiètent 

sérieusement le major Toselli, le commandant de l'armée italienne. Toselli demande d'urgence des 

renforts à Arimondi. Arimondi, à son tour, transmet la demande au général Baratieri, sollicitant 

l'approbation de l'envoi de troupes supplémentaires. Baratieri ordonne cependant à Arimondi de ne 

pas envoyer de renforts, mais de demander à Toselli de battre progressivement en retraite et 

d'abandonner leur forteresse. Cependant, de manière inexplicable, ce message crucial n'est jamais 

parvenu à Toselli. Il reste optimiste, croyant que des renforts sont en route, et continue d'affronter les 

Éthiopiens avec toute la vigueur voulue. Après six heures de combats féroces, environ 2 000 soldats 

italiens, dont leur commandant Tozili, ont péri ; le drapeau éthiopien s'est déployé triomphalement 

au sommet du mont Amba Alagi à 16 h 30. Les soldats italiens survivants, fuyant en désespoir de 

cause, furent poursuivis sans relâche par les forces éthiopiennes et périrent. Ceux qui parviennent à 

échapper à la bataille intense et à la poursuite incessante finissent par se regrouper avec le 

contingent d'Arimondi. Les troupes éthiopiennes poursuivent ceux qui ont réussi à échapper au 

maelström, les harcelant jusqu'à ce qu'ils atteignent le camp italien de Mekele le lendemain matin. Ils 

y rejoignent leurs compagnons d'armes italiens. Malheureusement, cette bataille inattendue, bien 

que remportée par les Éthiopiens, s'est soldée par un lourd tribut : on estime à 3 000 le nombre 

d'Éthiopiens qui ont perdu la vie ce jour-là. 

Les actes héroïques et courageux de Fitawrari Gebeyehu pendant la guerre d'Ambalege lui ont valu 

une reconnaissance durable. Après la victoire, les troupes l'ont loué et honoré en lui décernant le 

titre de "Gobez Ayehu", qui se traduit en anglais par "I witnessed a brave man" (j'ai vu un homme 

courageux). À l'inverse, Ras Mekonnen et Ras Mengesha expriment leur chagrin, tenant Fitawrari 

Gebeyehu pour responsable du déclenchement d'un conflit imprévu qui a entraîné la perte de 

nombreuses vies éthiopiennes. Bien que l'empereur Ménélik ait trouvé du réconfort dans ce 

triomphe, il a ordonné que Fitawrari Gebeyehu soit enchaîné pour une période de trois semaines en 

guise de réprimande pour sa désobéissance. Néanmoins, l'empereur Ménélik, comme d'autres, 

continue de l'appeler "Gobez Ayehu" et lui adresse un sourire bienveillant. 

L'empereur Ménélik promulgua un édit pour l'enterrement honorable de tous ceux qui avaient péri 

dans le conflit, y compris les Italiens tombés au combat. Lorsque l'empereur Ménélik ordonna que la 

dépouille de Toselli soit ramassée sur le champ de bataille et enterrée avec les honneurs, les frères de 

Baheta Hagos firent part d'un grief. Ils racontèrent que lorsque leur défunt frère avait mené un 

soulèvement en 1894 et avait ensuite trouvé la mort aux mains des Italiens, c'est Toselli qui avait 

ordonné que le cadavre de leur frère soit exposé aux hyènes charognardes. Ils implorent donc 

l'empereur de faire subir le même sort à Toselli. Mais l'empereur Ménélik, faisant preuve d'une noble 

magnanimité, fait remarquer que "les Italiens sont connus pour leur cruauté et leur barbarie, 

voulons-nous les imiter ? 
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La Bataille de Mekelle (La Deuxième Guerre, 6 - 21 janvier 1896) 

La bataille de Mekele, qui s'est déroulée entre le 6 et le 12 janvier 1896, a marqué un chapitre 

important de l'histoire. La deuxième bataille, communément appelée le siège de Mekele, se déroule 

dans les limites de cette ville éthiopienne. Bien que les forces italiennes stationnées à Mekele aient 

établi de formidables défenses, elles reconnaissent la nécessité de renforcer leur campement pour 

contrecarrer la poursuite implacable de l'armée éthiopienne des militaires italiens qui ont 

miraculeusement survécu au massacre d'Amba Alagi. Pour fortifier leur position, ils ont pris la 

décision de planter des obstacles de bois pointus à environ 30 mètres au-delà de leurs fortifications 

et de les entrelacer avec du fil de fer barbelé. Plus loin encore, ils ont éparpillé des bouteilles de verre 

brisées, une mesure sans doute non conventionnelle, mais stratégique. L'objectif premier de ces 

mesures défensives était d'entraver la progression des forces éthiopiennes, souvent pieds nus. En 

ralentissant leur approche des fortifications, les défenseurs italiens entendaient gagner un temps 

précieux pour tirer avec précision sur leurs adversaires, les empêchant ainsi de se rapprocher 

rapidement.  

Les forces éthiopiennes, après un premier triomphe à Amba Alagi, s'avancent au cœur du Tigré. 

Simultanément, les Italiens fortifient leurs positions en attendant l'arrivée de l'armée éthiopienne. 

Dans l'intervalle, le roi Tekle Haimanot et son contingent de 5 000 hommes rejoignent les forces de 

l'empereur Ménélik le 24 décembre, plaçant ainsi les Italiens dans une situation délicate. Ce dilemme 

découle des relations amicales que les Italiens avaient précédemment cultivées avec le roi Tekle 

Haimanot, caractérisées par l'échange de nombreux cadeaux. Les renseignements recueillis auprès 

de leurs sources suggèrent que le roi Tekle Haimanot nourrit des griefs à l'encontre de l'empereur 

Ménélik et des Tigréens, ce qui pourrait l'amener à adopter une position de neutralité, voire à se 

rebeller contre l'empereur. À l'insu des Italiens, leurs informateurs agissent comme des agents 

doubles et diffusent délibérément des renseignements erronés. Pour ajouter à leur malheur, les 

Italiens avaient conclu une alliance avec le chef Aussa afin de lancer un assaut sur l'armée 

éthiopienne à partir d'une autre direction. Cependant, ce plan fut déjoué car leurs forces se 

retrouvèrent encerclées par les Ras Welde Giorgis, Ras Tessema Nadew et Azaje Welde Tsadek avant 

qu'ils ne puissent exécuter la manœuvre. Malgré leur déception initiale de ne pas recevoir l'aide 

escomptée, les Italiens restaient persuadés que la population indigène, qu'ils considéraient comme 

arriérée, ne pourrait pas vaincre une force européenne bien armée et dotée d'un armement 

moderne. 

 

Roi Tekle Haïmanot 
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Le conflit de Mekele débute le 27 décembre 1895. Alors que les forces terrestres et la cavalerie 

éthiopiennes avançaient méthodiquement vers les fortifications, négociant les obstacles que 

constituaient les barrières en bois et les fils barbelés, les troupes italiennes déclenchèrent un barrage 

de tirs d'artillerie à une distance considérable. Malgré le formidable défi que représente la percée des 

fortifications, les Éthiopiens avancent vaillamment, mais succombent aux assauts comme des feuilles 

au vent. La cessation des hostilités devient alors impérative.  

Les troupes sous le commandement de Ras Mekonnen, Rase Mengesha et Ras Welle, campées à 

proximité de Mekele, envoyèrent une missive aux Italiens proposant l'abandon des fortifications en 

échange d'un passage sécurisé. Le 5 janvier 1896, Ras Mekonnen écrit une lettre à Galiano, 

responsable des forces italiennes à Enda Iyesus. "Je ne me suis pas engagé dans les hostilités contre 

cette petite fortification. Nous sommes formidablement nombreux et votre armement ne nous 

décourage pas. Rappelez-vous Amba Alagi et la fin de Toselli. Il est dans votre intérêt de céder la 

fortification et de vous rendre tranquillement à Massawa". Cependant, les Italiens, au lieu d'accéder à 

la proposition, choisissent de s'appuyer sur leurs fortifications et leurs armements et de rester 

retranchés.  

 

Ras Mekonnen  

Le lendemain, le 6 janvier 1896, l'empereur Ménélik, à la tête de sa formidable armée, s'unit aux trois 

distingués Ras. Le lendemain, le 7 janvier, c'était le Noël éthiopien, alors que les Italiens campaient à 

Enda Iyesus et lançaient un barrage contre les troupes éthiopiennes en transit. Malgré son 

discernement quant à la puissance de la forteresse, l'empereur s'est abstenu de tirer en représailles. 

Néanmoins, devant l'escalade des hostilités, l'empereur a ordonné à Lique Mekuas Abate et à 

Bejirond Balcha d'attaquer la place forte. Pendant toute la journée, ces chefs et leurs forces ont 

attaqué assidûment les retranchements en vain. En conséquence, ils fortifient leurs positions pendant 

toute la nuit et, à l'aube du 8 janvier, ils lancent une attaque contre la place forte italienne, prenant 

les Italiens au dépourvu. Particulièrement remarquable fut la précision de Lique Mekuas Abate 

lorsqu'il tira au canon; non seulement il frappa la fenêtre de l'église abritant le campement italien, 

mais il réussit aussi à démolir un de leurs canons. Malgré les efforts inlassables des 60 000 soldats 

dirigés par Ras Mekonnen entre le 8 et le 11 janvier, la forteresse resta imprenable. Au cours de ces 
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hostilités, environ 500 Éthiopiens trouvèrent la mort, tandis que seulement six Italiens perdirent la 

vie et neuf furent  blessés. 

L'impératrice Tayitu, constatant les pertes considérables subies par les troupes lors de l'assaut de la 

fortification, s'enquit avec diligence de l'endroit où se trouvaient le puits et ses environs. Lorsqu'elle 

découvrit qu'il était possible de le capturer, elle ne tarda pas à transmettre cette information à 

l'empereur Ménélik. L'empereur, à son tour, lui conféra le pouvoir d'aller de l'avant, et elle ordonna à 

ses troupes de s'emparer du puits d'eau. Sous le couvert de l'obscurité, 900 soldats s'emparèrent 

habilement et sans effort de la source d'eau vitale. Les Italiens, constatant le lendemain matin la 

perte du puits, tentèrent de le reprendre, mais échouèrent devant la vaillante résistance des 

Éthiopiens. L'impératrice Tayitu, faisant preuve de son sens stratégique, veilla à ce que les troupes 

reçoivent des repas et des boissons tous les soirs. Les troupes italiennes, trop confiantes, qui étaient 

auparavant en sécurité dans leurs fortifications, se trouvaient maintenant aux prises avec l'adversité. 

En conséquence, on imposa à partir de ce moment le rationnement de l'eau. Galliano, le surveillant 

de la fortification, envoya d'urgence une lettre à Baratieri pour lui demander de l'aide, mais ne reçut 

aucune réponse. L'absence de réponse de Baratieri était dû à son manque d'envie et d'énergie 

d'abandonner sa forteresse d'Adigrat et d'affronter l'empereur Ménélik. Au lieu de cela, il délégua 

Pietro Filter pour négocier et faciliter la reddition de la fortification de Mekele à l'empereur Ménélik. 

Au cours des hostilités, environ 500 Éthiopiens ont péri, tandis que seulement six Italiens ont perdu la 

vie et neuf ont été blessés. Des Italiens ont perdu la vie et neuf ont été blessés. 

Pietro Felter se présente à l'empereur Ménélik et explique les raisons de sa visite. Après un débat 

vigoureux, le 17 janvier, l'empereur déclare que si le gouvernement italien consent à la révocation du 

traité de Wuchale, les troupes italiennes assiégées seront autorisées à partir. Le 19 janvier, Baratieri 

transmet un message à l'empereur par l'intermédiaire de Pietro Felter, indiquant que le traité de 

Wuchale et le conflit frontalier seraient réexaminés et que Galliano devait céder la fortification et se 

retirer. L'empereur Ménélik fit savoir au messager que " nous ne sommes pas des sauvages, mais 

suivons la foi chrétienne, qui nous commande d'aimer nos ennemis ". Il déclara ensuite que les 

chrétiens, faisant référence aux Italiens, ne devaient pas être tués mais autorisés à partir. Cependant, 

l'empereur informa Pietro Felter que s'il voulait encore combattre, il pouvait attendre avec eux. Le 

lendemain, le 20 janvier, après que les Italiens eurent rendu leur fortification, ils furent autorisés à 

puiser de l'eau dans le puits. Pendant ce temps, Bejerond Balcha hissait le drapeau éthiopien sur la 

fortification. Le 21 janvier, l'armée éthiopienne se positionne à droite et à gauche, tandis que les 

soldats italiens passent au centre, s'inclinent devant l'empereur et repartent vers Adigrat. 

Néanmoins, 10 soldats italiens furent arrêtés en attendant l'arrivée d'un négociateur du camp italien. 

 

Dejazmach Balcha Abba Nefso 
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À l'entrée de l'armée italienne dans Adigrat, le major Salsa était sur le point de partir pour Mekele 

afin de discuter de l'accord initial. Cependant, Baratieri, informé que des soldats italiens étaient 

retenus comme otages intervint, empêchant son départ. L'empereur Ménélik, après avoir 

patiemment attendu pendant dix jours l'arrivée du négociateur italien, soupçonna que les Italiens 

retardaient intentionnellement l'arrivée de renforts supplémentaires, ce qui le contraria 

considérablement. Les soldats italiens inquiets, incertains de leur sort en raison de la lenteur de 

l’arrivée du négociateur, sont escortés auprès de Ras Makonnen. S'adressant à eux conformément à 

l'accord initial, Ras Makonnen déclara que, comme le commandant Salsa n'était pas encore arrivé, il 

avait été décidé de les exécuter. Toutefois, l'empereur Ménélik, guidé par le principe selon lequel les 

individus ne devaient pas être punis pour les fautes d'autrui, leur accorda l'autorisation de retourner 

chez eux. Ras Makonnen leur demanda de faire savoir au général Baratieri que si le commandant 

Salsa ne pouvait être envoyé, M. Felter pourrait être une alternative. En l'absence des deux, ils 

devaient l'informer que le sang chrétien coulerait, puis il les laissa partir. 

Le 11 février, le commandant Salsa présenta une demande improbable, considérant qu’elle faisait 

suite à une importante défaite. Cette demande proposait le renouvellement de l'Accord de Wuchale 

et la restitution de tous les territoires saisis par les Éthiopiens. L'empereur Ménélik, surpris par une 

telle proposition, ordonna promptement au commandant Salsa de partir sans délai. Baratieri, de 

manière arrogante, lança un sévère ultimatum, déclarant la fin des négociations et affirmant son 

intention de prendre toute mesure jugée nécessaire. Quelques jours plus tard, Ras Sebhat Aregawi et 

Dejazemach Hagos Teferi, qui s'étaient précédemment ralliés aux Italiens après des différends avec 

Ras Mengesha, firent défection avec leurs 500 soldats et prêtèrent allégeance à l'empereur Ménélik. 

Connaissant parfaitement les déplacements et les campements des Italiens, ces deux dirigeants 

décimèrent les troupes italiennes sur la route d'Antecho à Adigrat, coupant au passage les lignes 

télégraphiques. Par la suite, Ras Wolde Michael, gouverneur du Hamasen, changea lui aussi 

d'allégeance et se rangea au côté des forces éthiopiennes. Le 23 février 1886, l'armée éthiopienne 

avance et établit son campement autour d'Adwa. L'empereur Ménélik, reconnaissant les formidables 

fortifications des Italiens, choisit une approche stratégique et choisit de ne pas lancer d'assaut 

immédiat. Il attend plutôt que les Italiens sortent et engagent la bataille. 

 

La Bataille d'Adwa (La troisième guerre, 1er mars 1896) 

Les forces éthiopiennes stationnées autour d'Adwa avaient fortifié leurs positions entre le 23 et le 28 

février en prévision d'un conflit important. Parallèlement, une campagne de propagande éthiopienne 

avait été lancée pour encourager les Italiens à quitter leur camp. L'armée éthiopienne, alors qu'elle 

cherchait des vivres dans les villages, a délibérément fourni de fausses informations à des 

informateurs italiens travaillant secrètement pour l'empereur Ménélik. 

De nombreux soldats se sont dits préoccupés par la durée prolongée de la guerre et ont exprimé 

leurs appréhensions au sujet de l'artillerie italienne. En conséquence, certains soldats désertèrent et 

regagnèrent leurs villages. En outre, un différend entre le Roi du Gojam et l'Empereur Ménélik 

conduit le Roi de Gojam à retourner à Gojam avec son armée. Ras Mekonnen se préparait également 

à une révolte, alors qu'une partie importante de l'armée était partie en pèlerinage pour Axoum Tsion. 

Le 28 février, le général Baratieri a convoqua une réunion avec ses collègues généraux Albertoni, 

Arimondi, Dabormida et Ellena. Baratieri, informant ses collègues de leurs rations limitées à 

seulement quatre jours, leur propose soit de se replier sur Asmara, soit de lancer une attaque contre 
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l'armée éthiopienne. Les quatre autres généraux s'opposent unanimement au repli sur Asmara, 

exprimant le désir collectif de prendre des mesures contre l'armée éthiopienne et de se venger des 

humiliations qu'ils ont subies à Amba Alagi et Mekele. En conséquence, ils décident d'attaquer 

l'armée éthiopienne le lendemain, le 29 février. 

Les positions stratégiques de l'armée éthiopienne à Adawa étaient les suivantes: L'empereur Ménélik, 

accompagné de sa garde impériale, campait sur les collines d'Abba Gerima, avec l'impératrice Tayitu, 

son armée de 5 000 hommes et ses canons à proximité. L'impératrice Tayitu était soutenue par un 

groupe de femmes, dont Zeweditu Ménélik, qui fournissait des munitions, de l'eau et de l'aide aux 

soldats blessés. Le roi Tekle Haymanot et ses 12 000 soldats étaient positionnés sur le flanc droit de 

l'empereur Ménélik, tandis que Ras Menegesha et Ras Alula, commandant 13 000 soldats, campaient 

à Kidane Meret. L'armée du Ras Mekonnen, du Ras Michael et du Ras Welle occupaient la position 

médiane. 

 

29 février 1896 - à la veille du conflit. 

21 heures – Samedi, à 21 heures, le général Baratieri, à la faveur de la nuit, mena ses quatre brigades 

de 17 000 soldats (10 600 Italiens et 7 000 autochtones) dans une attaque contre l'armée 

éthiopienne à Adawa. Le plan prévoyait que les quatre brigades avanceraient dans quatre directions, 

chacune atteignant sa position assignée avant le lever du soleil. Cependant, l'obscurité totale, une 

carte obsolète et des guides érythréens au service de l'empereur Ménélik rendirent la manoeuvre 

ardue. 

2h30 – L'armée italienne, dirigée par les généraux Baratieri et Giuseppe (it seems it was Ellena, 

Giuseppe is is first name, see map , atteint le mont Eshasho à 2h30. Suivant le plan, la brigade du 

général Albertoni tourne à gauche en direction de Kidane Meheret, tandis que celle du général 

Dabormeda tourne à droite en direction de la colline, avec l'armée d'Armondi positionnée au milieu. 
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4 heures du matin – Le général Albertoni, suivant les instructions qui lui ont été données, a conduit sa 

brigade à Kidane Meret. Cependant, les guides érythréens, employés par l'empereur Ménélik, ont 

affirmé qu'ils étaient encore loin de leur destination et les ont conduits 2,5 kilomètres plus loin. Après 

avoir parcouru cette distance, ils se sont heurtés à l'improviste à l'armée de Ras Alula, ce qui 

provoqua un premier échange de tirs. Malgré les tentatives faites par d'autres brigades pour camper 

à proximité, la carte périmée et les Érythréens malintentionnés les ont égarés. 

Tôt le matin, alors que les Italiens manoeuvraient sur le terrain d'Adwa, l'empereur Ménélik, 

l'impératrice Tayitu, le roi Tegle Haymanot et d'autres Ras assistaient aux offices du matin à l'église 

Saint-Michel d'Adawa. Certains historiens prétendent que l'empereur Ménélik se trouvait dans la 

tente royale, mais un messager est arrivé à l'église, signalant l'arrivée de l'ennemi et le début des 

hostilités. L'archevêque est apparu et a déclaré: " Mes enfants, aujourd'hui le jugement de Dieu 

prévaudra. Allez combattre pour votre religion et pour l'empereur. Que le Divin vous absolve de vos 

transgressions. Après la bénédiction, la congrégation a commencé à vénérer la croix décernée par 

l'évêque. 

5h30 – La cavalerie du Shoa informe l'empereur Ménélik de la présence de l'ennemi à Abba Gerima. 

L'empereur, l'impératrice Tayitu et la cavalerie se rendent à Abba Gerima. 

6h00 du matin – Les unités de reconnaissance de l'Empereur sont déployées à chaque point cardinal, 

surveillant avec diligence l'activité ennemie et transmettant les renseignements pertinents à Sa 

Majesté. Albertoni, accompagné de son contingent de 4500 soldats, arrive à Kidane Meret.  

6 h 10 – Un détachement de la brigade Albertoni change de cap et poursuit sa route 

indépendamment. Ce détachement se dirige directement vers le campement de l'armée commandée 

par le roi Tekle Haïmanot, équipé d'un armement redoutable. Les hostilités commencent à ce 

moment-là. 

6h15 – Le général Baratieri, stationné sur le mont Eshasho avec l'armée de réserve, dépêche un 

messager pour localiser Albertoni. 

7h15 – Baratieri, apprenant la distance séparant Albertoni et Armonidi, ordonne à Dabormida d'aider 

l'armée du centre par la gauche. Cependant, Dabormida tourne à droite, se dirigeant vers Mariam 

Sheweto, loin des forces principales (peut-être que le messager travaillait aussi pour l'empereur?) 

À ce moment, Ras Mekonnen et Ras Alula profitent de l'occasion pour engager la brigade isolée dans 

un combat ouvert. Constatant les prouesses d'Albertoni contre le roi Tekle Haimanot, l'impératrice 

Tayitu et Ras Menegesha pressent l'empereur d'envoyer la plus forte armée impériale de 25 000 

hommes contre les Italiens. 

8h15 – Albertoni demande d'urgence des soldats supplémentaires à Baratieri. 

8h30 – En plus des 25 000 soldats impériaux, 3 000 soldats commandés par l'impératrice Tayitu sont 

envoyés attaquer Albertoni. 

9h00 – L'armée impériale, célébrée pour sa bravoure et sa crainte, lança un assaut sur la position 

d'Albertoni et l'arrêta rapidement en une demi-heure à peine. Les forces italiennes résiduelles 

s'enfuirent rapidement pour rejoindre la brigade d'Arimondi, à deux kilomètres de là.  

Pendant qu'Arimondi est engagé dans une bataille acharnée, l'armée impériale, poursuivant les 

forces en retraite d'Albertoni, réussit à écraser sa position. Malheureusement, Arimondi se trouve 

incapable de sécuriser et de défendre sa position stratégique. 
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9 h 15 – L'armée éthiopienne avance en direction d'Arimondi, engageant un combat au corps à corps. 

En arrivant sur le théâtre des hostilités avec ses troupes de réserve, Baratieri ne put que voir 

Arimondi engagé dans le combat et ne put discerner la présence des autres génraux. Observant la 

scène de loin, Baratieri discerna les corps des troupes d'Albertoni dispersés sur le terrain, tandis que 

les combattants autochtones fuyaient. Toutefois, il ne savait toujours pas où se trouvait Dabormida. 

10h00 – Ras Mengesha et Ras Michael attaquent la position d'Arimondi depuis une autre direction, 

décimant Arimondi et ses soldats. L'armée du colonel Galliano sur la gauche se dispersa également et 

fut rapidement éliminée par l'armée impériale. 

11 h 30 – Baratieri et ses soldats engagent le combat contre les forces éthiopiennes. Incapable de 

résister aux Éthiopiens, Baratieri prend conscience de l'imminence de la défaite, rassemble les 

troupes restants et s’enfuit vers Adigrat. Certains soldats ne se sont même pas arrêté avant 

d'atteindre la frontière. 

14 heures – Pendant les quatre heures précédentes, Dabormida avait été enfermé dans un combat 

avec les forces éthiopiennes à Mariam Sheweto. Sans nouvelles de Baratieri et sans envoi de renforts, 

il avait pressenti qu'un événement important s'était produit. En conséquence, il décida 

d’entreprendre un retrait stratégique vers le nord. 

15h00 – L'empereur Ménélik, informé du déroulement de la guerre et apprenant que toute l’armée 

italienne, sauf la brigade de Dabormida, avait été vaincue, ordonna à l'armée de Ras Michael, forte 

de 20 000 hommes et de 8 000 cavaliers, d'attaquer les forces de Dabormida, n'épargnant personne. 

Alors que l'armée de Dabormeda se retirait à travers l'étroite vallée, elle subit une attaque rapide de 

cavalerie. En moins d'une demi-heure, Dabormida et ses 4500 soldats furent anéantis.  

Les Éthiopiens poursuivirent les Italiens restants, leur infligeant des pertes et les capturant jusqu'à la 

tombée de la nuit. L'Empereur Ménélik, de retour d'Amba Gerima à Adawa avant le coucher du soleil, 

promulgua un décret interdisant de tuer des Italiens, mais ordonnant leur capture.  

Une atmosphère jubilatoire de chants de guerre et de chants de victoire remplit l'air, ce qui incita 

l'Empereur à s'enquérir de la situation. Apprenant que les morts étaient chrétiens, il ordonne la 

cessation des célébrations, remplaçant le parapluie royal rouge par un parapluie noir. Une pluie 

torrentielle s'ensuit, et lorsque l'impératrice reçoit les noms des héros tombés, les larmes coulent sur 

son visage. Malgré la victoire éthiopienne, les nobles et l'armée se sont réunis en deuil, 

profondément attristés par la perte de leurs compatriotes. 

Sous la direction de l'empereur Ménélik, les Éthiopiens remportèrent un triomphe retentissant dans 

la guerre d'Adawa contre les Italiens. Le conflit vit la mort de 13 300 soldats italiens, dont les 

généraux Arimondi et Dabormida, et la capture de 700 prisonniers, dont le général Albertoni. 

Inversement, les forces éthiopiennes subirent de lourdes pertes, 20 000 combattants ayant perdu la 

vie et 7 000 autres blessées. 

Après la cessation des hostilités, l'Empereur Ménélik entreprit l'inhumation des morts et s'efforça 

avec diligence de rétablir un semblant de normalité. Le 2 avril 1896, il envoya une lettre aux 

gouvernements européens, soulignant le statut de longue date de l'Éthiopie en tant que nation 

souveraine et indépendante. Dans cette communication, il exposait les premiers catalyseurs du conflit 

d'Adawa, expliquant comment l'Italie, par le déploiement de sa puissance militaire, cherchait à 

annexer nos territoires. En conséquence, une quantité considérable de sang chrétien fut versée. 
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Néanmoins, notre divinité bienveillante, qui a sauvegardé notre nation depuis des temps 

immémoriaux, reste ferme en notre faveur, prête à contrecarrer tout adversaire envahissant. 

Au cours de la même période, une autre épître fut envoyée à Muse Shifene, dans laquelle l'empereur 

faisait remarquer: " ...en raison de leur arrogance, ils ont participé à la bataille d'Adwa et ont subi une 

défaite. Je m'abstiens de me vanter de notre triomphe, sachant que l'ignorance des autres a entraîné 

l'injuste effusion de sang chrétien". 

Après le triomphe éthiopien, 15 000 soldats italiens commandés par le général Baldissera arrivèrent à 

Massawa. Cherchant la paix, les italiens demandèrent à maintes reprises la libération des prisonniers. 

Cependant, l'empereur Ménélik, conscient de leurs intentions trompeuses, insista pour que le traité 

de Wuchale soit officiellement révoqué avant d'envisager la libération. 

Une fois les préparatifs terminés, les prisonniers de guerre et les armes capturées étaient prêts à être 

transportés vers la capitale. 

L'empereur victorieux entre dans sa capitale  

Le 12 juin 1896, huit mois exactement après son départ victorieux, l'empereur Ménélik rentra avec 

son armée et ses prisonniers de guerre. La population se réunit pour lui adresser un accueil 

chaleureux, exprimant son enthousiasme par des chants martiaux, des applaudissements et des 

hymnes, tandis que le clergé résonne à l’unisson par des hymnes. En commémoration, des canons 

jadis destinés à l'assaut de l'Éthiopie par l'Italie et saisis à Adawa ont tiré une centaine de coups. 

Après la célébration, les prisonniers de guerre furent attribués à différents nobles pour qu'ils s'en 

occupent jusqu'à ce qu'une solution soit trouvée entre l'Éthiopie et l'Italie. Malgré de nombreux 

appels du gouvernement italien, transmis par messagers, et même une lettre du pape Léon XIII le 11 

juin 1896 demandant la libération des prisonniers, l'empereur Ménélik resta résolu. Dans sa réponse 

au pape, le 3 octobre 1896, il exprima sa gratitude pour l'appel, mais cita les sacrifices de vies 

éthiopiennes pour la défense de leur nation comme raison de sa décision. Néanmoins, il assurait que 

les prisonniers seraient traités convenablement pendant leur captivité en Éthiopie. 

Après avoir appris qu'un soldat souffrait d'un chagrin inconsolable en lisant une lettre de sa mère, 

l'empereur Ménélik convoqua le soldat en détresse pour lui faire réciter la lettre en sa présence. Le 

contenu de la communication maternelle était poignant. La mère endeuillée a déclaré: " Si la nouvelle 

de la mort de mon fils m'était parvenue, j'aurais pleuré et surmonté mon chagrin, comme n'importe 

quelle mère. Cependant, j'ai pleuré sans cesse, ignorant où vous étiez. Je vous ai nourris d'une 

nourriture saine, mais maintenant j'ignore les provisions qui vous soutiennent. Mon fils, vous 

comprenez la profondeur de mon affection. Je compte sur le Tout-Puissant, et j'attends avec ferveur 

le jour où nous nous réunirons. En attendant, je passe mes journées dans une dévotion inébranlable 

à l'église Sainte-Marie, où j'ai allumé un cierge, je m'agenouille et j'implore le divin en votre faveur. Je 

prie avec ferveur pour ta libération, et je t'implore d'offrir tes prières d'où que tu sois. Mon cher fils, 

conduis-toi vertueusement et persévère; je suis consciente de ton désir de me revoir. Sois rassuré; 

mes larmes ne seront pas vaines; nous serons réunis. " L'empereur Ménélik, ému par la profondeur 

émotionnelle de la lettre, succomba à un sentiment de tristesse et versa des larmes. Il s'adressa au 

prisonnier en disant: " Va, je te fais libérer. Les larmes de ta mère ont intercédé en ta faveur. " Par la 

suite, le prisonnier libéré se rendit à Asmara, puis en Italie. 

Reconnaissant que la libération des prisonniers dépendait de l'annulation du traité de Wuchale, le 

gouvernement italien, le 23 août 1896, a officiellement déclaré l'abrogation du traité. En même 
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temps, il a confirmé le statut de nation indépendante de l'Éthiopie. Par la suite, à la demande de 

l'empereur Ménélik, un document détaillé comprenant neuf sections fut rédigé et validé entre les 

deux nations le 26 octobre 1896. En particulier, dans le cadre du règlement, le gouvernement italien 

fut obligé de verser des réparations s'élevant à 10 millions de lires au gouvernement éthiopien. 

 

La signification du triomphe d'Adawa 

L'étonnement qui s'est abattu sur la communauté internationale lorsqu'une nation africaine a vaincu 

une puissance européenne bien équipée a rehaussé la réputation de l'Éthiopie tout en décourageant 

les Italiens. La victoire d'Adawa a instillé l'optimisme chez les individus soumis aux chaînes de 

l'esclavage et de la domination coloniale. Il a suggéré que, grâce à des efforts coordonnés, ils 

pourraient eux aussi venir à bout de toute force envahissante et résister aux oppresseurs.  

 

Écrit pour le 117e anniversaire d'Adawa. 

28 février 2013 

 

La traduction automatique est corrigée par Jacques Renk. 


